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IM ÖDES
TSTOUVEATJTES, DESCEEPTION DES TOIEETTES

II faudrait bien s'entendre une bonne fuis et savoir quelle loi-
lelte il convient de faire dans teile ou teile circonstance ; lcs plus
mondaines ne s'y trompent guereet les femmes de cellc categorie
s'habillent toujours avec une sürete et un tact qui leur sont
propres. Mais, en debors de ce petit nombre, combien n'y a-t il
pas d'ignorances de. toute sorte, soit par suite du manque d'ha-
bitude, soit trop souvent par indiff'e'rencc complete?

Ces refiexions nous sont
venucs ä proposd'une mä-
linee et d'un concerl du
soir, re'unions fort ele¬
gantes toutes deux, aux-
quellcs nous assistions der-
nieremcnt et oü plusleurs
des assistants faisaient ab-
solument tachc par leur
ruise sans gene. Nous avons
donc pense qu'il ne serait
pas hors de propos d'e-
nicltre ici quelques princi-
pcs generaux, d'une facon
tres-succinctc (outefois ,
sur le genre de toilette qui
convient le mieux ä eet
egard.

Une « matinee » Offerte
dans un salon partieulier
(nous ne parlons pas de
celles qui sont donnees
par les theätres) reclame
une toilette extrememcnt
soignee; une femme doit
j paraitrc avec toute l'ele-
gance que comporte la
mode acluelle appropriee
a sa posilion et ä cclle de
scs hötes. Agir autreinent
serait une impolitesse en-
vcis qui invite. Le corsage
deeollete , toutefois, ne
convient pas ; l'ouverlure
en ehäle ou en carre va
mieux. Le corsage nion-
tant est egalement recu
lorsque FetofTe en est belle
et de eouleur claire; le
blanc creme est aujour-
d'bui fort employe dans ec
caset savogue ne se peut coniparer qu'ä cellc dont le gris-perle a
joui autrefois. C'elait a ce point que toute femme, la plus simple
memo, possedait de fondation une robe gris-perle pour parer aux
eventualites et aux cas douteux. Disons encore qu'il faut etre coif-
lee pour assister ä ces malinees ; un chapcau serait ridicule.

Quant aux coneerls, il y a plusieurs eonsiderations a envisager;
si le concert est ou non une ceuvre de cbarite, — parce que dans
ce demier cas on doit faire une toilette plus elegante, — si e'est
un concerl partieulier ou public ; le cas echeant, pour ceruici, il
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convient de prendre un costume de ville. En province, dans cer-
taines localites oü les distraclions et les occasions de toilette .man-
quent, un concert est une ve'rilable lete, et un prelexte pour
rexhibition de Manches e'paules et de diamants. A Paris, le con¬
cert de la Misericol•de(enfave^ll , des pauvies honleux) est presque
le seul dont on en puisse dirc autant; c'est le plus elegant et le
plus aiistocratique de la capitale, nos leclrices le savent sans

doute.
Ln Consultant nos der-

nieres notes, nous trou-
vons, ä ce sujet, quelques
details de toilette interes-
sanls, D'abord, comme
coiffures : le neeud alsa-
cien en velours ou ruban,
fixe sur le devant de la

■ tele et sur les cötes par
des epingles en diamant;
puis la couronne de fleurs,
additionneed'un fondmou
en tulle, legei'ement bouil-
loune.

Nous avons remarque
aussi une robe. baby en
barege blanc creme, mon-
tante et ornee de nceuds
de velours grerrat fixes par
des bagueltes en or et dia-
niants sables. Demi-guir-
lancle d'epis de ble en
argent et diamants dans
les cheveux. — Un cos¬
tume en tulle noir et ve¬
lours en bände eombines,
garni de dentelle et d'-en-
tre-deux d'or. Au cou, un
eollicr, d'un nombre in-
defini de rangs, de petites
perles d'or; et dans les
cheveux, une eouronne-
diademe en or et perles
fines.— Cos deux toiletles
avaient beaueoup de ca-
raclere et d'originalite.

Nous citerons egalement
un flchu de jeune Olle, en
gaze argentee et drape de
facon a s'arrondir sur la

poiliinc; des biais de,'crepe de Chine rose pale, plisses sur les
deux bords du fichu, avec franges roses, completent ce tout char¬
mant et d'un vaporeux ideal.

Dans un aulre ordre d'idees et comme nouveaute de lingerie,
nous devons indiquer ä nos leclrices un large col rabattu (ou plu-
töL roule sur lui-meme, car il n'a pas de pöignet) qui vient d'etre
adopte d'emblee par la mode. Kien n'est plus propre et plus
seyant que ce modele, auquel on adjoint, par Opposition , un
large imeud de cravate en gaze. Les combinaisons de batiste blan-
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che et batiste de couleur, ou de batiste de couleur et fine den teile
de Mirecouvt, pour cols, manches et eravates, sont tout ä faitre-
cues; les femmes les plus elegantes les recherchent.

C'est en assistant aus courses du bois de Boulogne quo nous
nous sommes le mieuxpenetree de la grave question du ehapeau,
et nous pouvons hardiment le dire : chaque femme a le sien,
c'est-ä-dire un modele se rapportant specialement ä son gout et ä
son genre do beaute. N'est-ee pas un fait curieuxa. noter ?11 nous
paraitdoneimpossible de nous etendre sur la forme plus que nous
ne l'avons fait dans nos precedents articles; nous nous conten-
terons d'enregistrer, ä titre de speeimen, un gros paillasson dou¬
ble tout autour de soie rouge cardinal et garni dessus d'une cou-
ronne d'epis se repandant sur la passe ; plusieurs chapeau.v de
paille de formes variees, garnis de bleu marine et de rouge, ru-
bans et fleurs melanges.

Le noeud alsacien se reproduit avec une persistance etonnante
sur une quantite de ehapeaux nouveaux. 11 est souvent dispose
ainsi : fond mou en gaze creme et passe de paille; noeud alsacien
on velours marron pour le sommet; cache-peigne et bandeau de
boutons d'or tres-touffus; mentonnieres de velours.

Disons un mot du fllet Mazaniello, le succes du jour, dont une
femme ne peut plus se passer quand eile en a essaye. C'est un
filet en lacet de soie assorü ä la nuance des cheveux, ou bien bleu,
rose, blanc, etc.; il doit etre pareil, dans ce cas, ä la couleur de
la toilette; un ruban assorti l'entoure, formant un noeud alsacien
sur la tete et un autre plus bas derriere ; celui-ci resserre le filet,
de facon ä fixer le catogan firme par les cheveux qui pendent
dans le bas du filet.

Marv d'AuuF.nviLLE.

Description des gra-tures dans le texte.
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Chapeau a l'Alsacieme. — Paille paillasson noire ; fond arrondi, passe
elcvee et bavolet plat. La passe est doublee de soie bleu marine, avec lisere
creme au bord tout autour. Une ruebe en gaze de soie creme, garnie de
blonde espagnole de meine teinte, entoure le pied de la calotte, couvre
presque le bavolet et sert ainsi a dissimuler la naissance des barbes en
dentelle assortie. Fouillis de coques cn ruban gaze bleu marine sur le som¬
met du chapeau; bandeau de.seringat avec noeud papillon en ruban. —-
Ge chapeau convient particuüerement ä une femme de quarunte ans.

DG. N° 625.

Toilettes de counsEä. — 1. Petito fille de quatre ans. — Robe prin-
cesse en sicilienne blanche, plato devant, avecpli Watteau derriere. Large
col marin de meme etoffe, garni, ainsi que les bords inferieurs de la jupe
et des manches, de broderie anglaise. — Geinture en ruban rouge moire
derriere. — Chapeau de paille garni de ruban blanc dessus et derriere.

2. Jeune maman. — Costume en faille et sicilienne gris argent. —
Jupon uni, ä traine resserree ä deux reprises par plusieurs coulisses. —
Polonaise genre peplum, sans longueur derriere et formant des pointes sur
les cötes. Trois bandes de gaze bleu marine roulee ornent le bas du vete-
ment avec des franges ä glands de meme nuance. Deux echarpes, egale-
ment en gaze bleue etä houts franges, sont drapees sur le devant du cor-
sage; elles passent ensuite sur les epaules, se croisent au bas du dos et
vont se fixer de chaque cöte de la basque pour flotter librement apres.
Parements drapes ä plis remontants au bas des manches et volant plisse
pour terminer. — Chapeau de paille ä passe diademe recouvertc de gaze
bleue. Ruban creme dispose en coques sur le sommet devant et derriere
oü elles sont fixees par un oiseau bleu.

3. Paletot de chasse en sicilienne noiro. Long gilet carre devant, enca-
dre de revers s'elargissant du bas et qui se fixen! sous ks bras. Des rou-
leautes et des plisses de faille entourent les bords de ces deux parties du
vetement. Les meines garnitures le terminent derriere et dessinent une
sorte de basque au bas de la taille. — Gol montant et parement garni de
plisses pour les manches. — Ge paletot est pose sur une robe en olie

fantaisie laiue et soie, terminee par des volants plisses et un haut ruche ä
la vieille. — Chapeau de paille anglaise noire, ä fond mou forme par un
foulard noue dans le bas. Croupe de giroflees dans le haut et bandeau de
meines fleurs devant.

4. Paletot VÄrchiduc en gros tulle cauevas brode ou application. ouvert
en chäle; il est orne d'une dentelle assortie sur tous les bords; la meine
dentelle forme un Jockey pour la manche. — Ce vetement est pose sur un
costume cn foulard ecru, composc d'un jupon et d'une polonaise. Le jupon,
ä traine, est entoure d'un volant fronce, surmonte d'un double bouillonne
et d'une bände dentelee. — La polonaise est unie et relevee par quelques
pinces derriere. Volant et bouillonne dans le bas des manches, avec bände
dentelee posee en bracelet. — Chapeau rond en paille, ä bords releves
derriere, garni dessus de coques de foulard ecru, avec oache-peiime en
fleurs des champs.

f>', Costume cn jolie fantaisie ecru et havane. — Jupon k courte traine,
entoure d'un grand volant plisse, borde et coupe ä deux iiitervalles de
couleur ecru.— Polonaise en deux elofles; le devant, en ecru, est tres-
collant et forme deux tubliers dont les bords sont ornes d'un rouleaute en
faille havane. Le dos, de nuance havane, est celui d'une polonaise ordi-
naire, garnie dans le bas d'un biais en ecru. Chaque tabuer se prolonge en
deux pattes qui sc reunissent par un bouton sur le miiieu de la polonaise
derriere. Les manches sont faites de deux etoffes : le dessus est ecru et
plat, le dessous havane et tout bouillonne, avec volant plisse pour termi-
ner. — Chapeau rond en paille, garni de coques de ruban havane, avec
groupe de marguerites des pres place derriere.

G. Costume en armure prune et mantille en cachemire noir. — Jupon
a traine, celle-ci coulissee ä 50 centimetres de hauteur et sans garniture,
avec un baut volant plisse devant et deux bouiilonnes. — Cuirasse unie et
volant plisse au bas des manches. — Mantille ouverte devant par de larges
revers fixes de chaque cöte, dans le haut, par des motifs de passementerie
et des glands. Deux autres revers, rayes de velours et bordes de franges
grelot, partent de chaque cöte des premiers pour remonter aux epaules
et sc fixer sous une haute frange qui entoure le dos comme une berthe.
Frange pareille dans tout le bas du vetement. — Chapeau de paille a passe
renversee, doublee de gaze assortie ä la nuance de larobe, avec bandeau de
meme etoffe et roses de haies. Gaze coquillee sur le dessus et fleurs sem-
blables. Barbes mentonnieres en gaze pareille.

7. Costume en grenadine gris perle et vetement de sicilienne. — Jupon
ä courte traine, garni derriere de six volants plisses et devant d'un seul
ayaut 40 centimetres. — Tabuer drapii en plis remontants et fixe derriere.
— Corsage a plusieurs pointes, avec manches completement plissees et
torminecs par un volant plisse. — Le vetement a la forme d'un paletot
droit devant, coupe cn carre sur les cötes derriere, avec dos court et lege-
rement cintre. Les manches consislent en une longue bände, assujettie
aux coutures de cöte jusqu'en bas oii eile se termine par une pointe. Un
caoutchouc relie l'extremite de cette manche ä la couture qui se trouve
sous les bras. Des bandes de velours frappe ornent tous les bords du
vetement, avec des glands de chenille sur les devants et aux manches. —
Chapeau de paille brune avec bandeau de bluets. Nceud alsacien en ruban
marron sur le sommet, avec couronne de bluets fermec derriere par uu
neeud. Barbe de dentelle creme.

G. N° 626.

Toilettes de Promenade (meines modelcs, vus de dos, que ceux de la
gravure coloriec n" 1323).—1. Costume cn jolie fanlaisie delaineä rayures
vertes de deux tons. — Jupon ä traine. — Polonaise ä dos de forme pnn-
cesse, relevee en pouff modere, avec de larges coques de ruban gros vert
sur les cötes. Bande de ruban pareil sur les bords et franges muguet. —
Chapeau ä fond mou en gaze creme, avec barbes de dentelle.

2. Costume en mohair glace ecru. — Jupon a traine, termine par un
plisse, avec petit plisse marron surmonte d'un bouillon. —Longue tunique
formant traine, plissee au pouff en plis plals maintenus de cöte par uu
noeud de ruban marron. Franges grelot sur le bord inferieur. — Cuirasse
offrant derriere cette particularite que, dans le bas, les deux petits cötes
sont beaueoup plus amplcs que d'ordinaire; ils depassent le miiieu, oü ui
sont assujettis ä la basque par trois plis formant tete. — Chapeau rond eil
paille de riz blanche.

Voir « lapage 251 la description de h gravure colariee w 1323.
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PLANCHE G. N° 626. — OESCRIPTION, PAGE 242.

TOILETTES DE PROMENADE
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LETTRES D'UNE DOUAIRIERE

On aurait dit, cn verite, il y a deux mois, qu'on battait le rap-
pel lä-haut poiir les femmes de lettrcs, car coup sur coup il en
mouvut deux el des plus celebres. Elles le türenl ä des titres dif-
ferents, j'cn conviens, mais qui firent beaucoup parier d'elles
sous le regne du roi Louis-Philippe. C'e'lait la comtesse d'Agoul
(Daniel Stern) et M me Louise Collet, nee, ou plutöt morte Revoil,
commedisait si finement Alphonse Karr.

La premiere, la comtesse d'Agout — ä tout seigneur tont hon-
neur — etait unc (ille de qualite, de la maison de Flavigny ; eile
fut dleve'e au Sacre-Cceur, et eile est morte protestante! Comment
cela se fit-il ? explique qui Youdra, ou qui pourra, une aussi
etrange chose : pour moi,j'en suis ineapable et je constatele fait,
voilä tout.

Kilo etait d'un esprit reveur et serieux et d'une beaute froide :
aussi est-elle restee belle longtemps. J'ai eu, du reste, souvent
l'occasiou de remarquer que, chez les femmes, l'absence de phy-
sionomie conserve la beaute des traits; elles passent ä l'e'tat de
statue, se fönt inarbre et jaunissent sans que la forme s'altere.

Elle fit beaucoup jaser sur eile au momenl de sa Separation, il
y a bientut une quarantaine d'annees ; les mauvaises langues eu-
rcnt-elles raison ou tort? je l'ignore... Comme M"" d'Agout etait
fort belle alors, le peche d'envie fit peut-etre jouer la corde sen¬
sible chez beaucoup d'enlre les parleuses; il faudrait donc croire
tout au plus la moitic de ce qui se disait et laisser le reste. On
pre'tendait alors que le roman de Balzac intitule Matrix, roman
qui parut ä ce moment-lä, etait l'liistoirc de la belle separee et
d'une femme de leüres du plus grand talent. Ceci est il plus vrai
que le reste ? J'en donne encore ma langue, ou plutöt raa plume
au chat, et je nie fais l'editeur non responsable des vieux caneans
que je vous racontc lä : car jadis on etait bien aussi cancanier
qu'aujourd'hui, seulement c'etait d'un autre genre; maintenant
ce sont les journaux, jadis c'e'taienl les salons qui colportaient la
medisance. Lequel vaut lemieux? c'est ä vous de deeider, mesda-
nies; car lorsqu'on est vieille comme moi, on preferc toujours le
temps passe au temps present, et je serais femme ädonncr raison
aux salons.

Quant ä M""' Louise Collet, c'est tout une autre histoire.
Je la vis souvent dans un salon qui etait fort ä la mode, celui

de M. Benoit, avocat, lequel avait e'pouse une femme riebe, ties-
spirituelle, appele'e M" c Chanipy. Sous l'empire , il devint M. Be¬
noit de Champy, gros comme le bras, fut d'abord minislre ple'ni-
potentiaire a. Florence, puis premier pre'sident du tribunal de
premiere instance. 11 avait merke ces faveurs en cachant le prince
Louis-Napoleon pendant un de ses se'jours ä Paris, quand celui-ci
y venait conspirer sous le regne Irop debonnaire de Louis-l'lii-
lippe.

M m° Louise Collet etait une eloile de ce salon. C'etait le moment
de sa vogue; eile etait belle et portait beau, avec unc fierte sans
pareille. « Ce n'cst cependant pas le roi qui est son cousin !»
disaientles meehantes langues, et les mechantes plumes n'etaient
point en reste pour la draper ä l'occasiou. A preuve cette
petite historiette bien jolie sur les mocurs academiques^du temps,
quejecueille dans un feuilleton de Sainte-Beuve datant de la
meme epoque :

« On a eu ä l'Academie la grande se'ance annuelle. On a enten-
du les vers de M me Collet, couronnes, sur Moli er e. PhilareteChasles
en a dit quelque chose d'assez piquaut dans les Debats. La poesie
de M" 1C Collet, c'est, en effet, un je ne sais quoi qui est parfois lo
simulacredu bien, qui a un faux air de. beau. Sa poesie a un asscz
beau busc ou huste, si vous voulez. C'est comme la dame elle-
ineme. — La trouvez-vous belle ? me demandait-on un jour. —

Oui, ai-je repondu : eile a fair d'etre belle. — Voilä ce qu'il faut ä
l'Academie francaise prise en masse. Oh ! chantons pour les bois
et pour l'eeho, comme La Fontaine.»

Elle fit aussi parier d'ello ailletirs qua l'Academie, la pauvre
femme, quand eile eutla maladresse de Youloir jouer la tragedie
chez Alphonse Karr, alors dans tout l'eclat de son talent et de sa
vogue. C'etait le moment 011 il publiait ses jolies Guepes si pi-
quantes, mais que tout le mondc voulait avoir. 11 l'avait livrec ä
ses bourdonnantes ailee<, ä l'occasion de je ne sais quoi, c'est
vrai; mais, helas! au lieu d'avoir, si ce n'o.st la]sagesse, au moins
la prudence de prendre l'air de ne rien savoir, il passa par la cer-
velle de M me Collet la fatale ide'e d'aller poignarder celui qui avait
ete assez ose pour se pernicttre une pareille irre'vercnce envers
eile Le poignard etait fort ä la mode ä cette epoque-la! Seule¬
ment, au lieu d'un poignard, la rnalheureuse creature eut la ma¬
ladresse de prendre un couteau de cuisine, ce qui enlevait tout le
cöte poetique de son action ; une plus grande maladresse encore,
ce fut de laisser ce malencontreux couteau entre les mains d'Al-
phon'se Kair, qui avait facilement desarmc son ennemie et qui
eut la malice d'exposer cette arme culinairc dans son cabinet, au
milieu d'une foule d'objels d'art, sous cette grotesque inscription:
« Couteau offert par M me Louise Collet... dans le dos. » Vous compre-
ncz que tout le, mondc voulut aller voirrinslrument, et chaeun de
lire de la pauvre femme qui, de depit, en eut une jaunisse.

De ce moment, sa gloire commenca ä baisser. On s'en oecupa
beaucoup moins comme muse, puis on ne s'en oecupa plus du
tout, malgre tous les eflbrts qu'elle fit pour ressaisir l'inconstanle
deesse ; eile sacrifia ä tous les dieux, s'en alla courir le monde,
chanta Garibaldi, voulut se faire la reine des lazzaroni ä Naples,
et ne parvint qu'ä mener une vie fort triste et tres-desenchantee
de tout et de tous. Cependant, c'etait une femme d'un talentreel,
d'une imagination charmante, et qui cüt oecupe une place fort
honorable dans les lellres si eile n'avait pas voulu munter plus
haut que ses forces ne pouvaient le lui permettre. Le giinie de
Georges Sand etait son objeetif; eile voulait y atteindre, c'est ce
qui l'a perdue. On raconte aussi une triste histoire sur sa fin ; est-
elle vrai ? je l'ignore, et vous la donne comme je Tai prise, c'est-
a-dire en n'y altachant nulle importance.

On raconte donc que, se sentant gravementmalade, eile voulut
revenir ä Paris pour y mourir, pensant que ses funerailles feraient
du bruit, qu'elle serait ainsi rappelee ä cette foule inconstanlc et
oublieuse qui l'avait tant acclamee jadis et si completement ou-
bliee aujourd'hui: mais, helas! comme si eile devait trouver
encore une deeeption dans sa mort, eile s'eteignit un ou deux
jours apres son retour, et sa fille l'cmporta pieusement dans la
campagne qu'elle habite, oü eile la fit enterrer sans pompe, ne
voulant plus livrer son nom ä la publicite : ce dont eile fut fort
approuvee par tous ceux qui la connaissent et qui avaient con¬
serve de bons sentimeuts pour sa mere.

Vous le voyez, entre Mme d'Agout et M me Collet, la plus heureuse
fut la premiere, parce qu'elle sut rester, sinon ä sa place, au moins
dans sasphere.

Comtesse de B.assanville.

IIS PÄBOIslS B'Ol

La vicillesse ne vaut que par la bontc. Quel plus triste speetacle
qu'une vieillesse aride, ou faible, ou egoiste?

Cn. Dollfcs.

Ne craignons pas de vieillir, car la souveraine honte n'est pos-
sible qu'ä la vicillesse, et la souveraine bonle, c'est le souverain
bonheur des nobles ämes.

Daniel Stebjj.
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LE SALON I3E 1876

(PREMIER ARTICLE.)

Voici la feie annuelle des peintres el des sculpleurs. Comme
toujours, Ie public sc presse au Palais de l'Industrie, et la critiquc
remplit son devoir en distribuant ä qui de droit l'eloge, le bläme
et les conseils. A vrai dire, public et critiquc ont fort ä faire : le
livret que nous avons sous les yeux nc comprend pas, cn edel,
moins de 4033 nume'ros (celui de l'annee derniere n'en comptait
quo 3862), dont 2095 pour la peinture, 93'i pour les dessins,
cartons, etc.; 622 pour la sculplure et 382 pour la gravure et la
lithographie. On voit que la quantite ne fait pas defaut; la qualile
y repond-elle? c'cst ce qu'il nous reste ä examiner.

Gloriliee avant d'elre ouverte, l'exposition de 1876 devait,
d'apres les gazettes, nous etonner par sa richesse ; l'afüche pro-
mettait des merveilles; dans la seance consacre'e ä l'installation
du jury, le direcleur des beaux arts, M. Ph. de Chennevieres,
avait annonce que le nombre des medailles serait exceplionnelle-
inent augmeute, la provision de lauricrs devant grandir avec le
nombre des victorieux. C'etait la d'excüllentes nouvelles. Par une
beureuse fortune, l'evenement a donne raison ä ces acclamations
anticipees. Le Salon merite toutes les galanteries qu'on lui adrcs-
sait par avance. 11 abonde en ceuvres interessantes; il revele une
foisde plus l'energie de notre vitalite, l'immense labeur, la fan-
taisie pcrsislante de nos sculpleurs et de nos peintres. II montre
des audaces de bon aloi, des eclosions inespe'rees, des conversions
inattendues. C'est, ainsi qu'on l'a dit, un nouveau et brillant cha-
pilre de l'liisloire de l'art francais, et ce chapilre, ä tous cgards,
nicrite qu'on le raconte.

M, Puvis de Chavannesa, selon sa coutume, accapare cn partie
le haut du grand escalier; iuipossiblc d'arriver au salon carn; sans
apercevoir sa Saintc-Genevieve,destinec ä la chapelle dont la deco-
ration lui a ete confiee au Pantheon. Mais cette composilion de
haut style n'arrete guere le commun du public, empresse d'aller
droit aux ceuvres qui repondent le mieux ä ses preoccupations
favorites.

Une des toiles qui tout de suite ont semble s'imposer ä ses suf-
frages, c'est IcQuai aux fleurs, de M. Firmin Girard. Imaginez-vous
le quai aux fleurs, par une belle matinee de juin, avec un grand
soleil, un Hot de monde, le va-ct-vient de Paris, les Omnibus, les
voitures, les pie'lons, les acheteurs, les vendeuses, et autour de
tout cela de ve'ritables tas de roses, de fuchsias, de volubilis, de
rhododendrons, de marguerites et de giroflees. Sur la chaussee,
plusieurs familles bourgeoises, composees de jolies jeunes fem-
mes, de bebe's joufflus, de nourrices, marchandent les fleurs et
fönt des mines de poupees dans des toilettes irre'prochables au
point de vue de la mode et qui ont du exiger de l'artiste les etu-
desles plus serieuses et les plus soutenues. Tout cela est pimpant,
peigne, pommade, leehe avec un scrupule et une exactitude
parfaits. Le malheur, c'est que I'ceil, sur cette petile toile oü il
n'y a que des groupes ou des porlraits en quclque sorte photogra-
phie's, cherche vainement un cnscmble. De plus, la lumiere y a
ete jetee avec une prodigalile vraiment funeste; eile est blanche et
cruc, repandue partout, sans adoucissant, sans ombre : il en re-
sulte un effet uniforme et criard qui est tout ce qu'il y a d'agacant
au monde.

11 y a, dans le salon carre, des toiles qui, moins fetees, meritent
cependant ä plus de titres qu'on s'y arrete. Citons d'abord le
Mohammed II, de M. Benjamin Conslant, faisant son cntree a Con-
stantinope le 29 mai 1/i53. Un peu trop d'eclat et de fouillis ßeut-
etre, mais de la couleur, du relief et de la vie. Cela rappclle un
peu la premiere maniere du regrette Henri Heguault et conslitue
en summe un bon tablcau.

II n'en est pas tout ä fait de meme de l'Harmonie de M. Bin
(plafond pour le palais de la Legion d'honneur), de la Filieule des
fies, de M. Mazerolle, et de la Jeanne d'Arc de M. Monchablon,
laquelle se lance ä l'assaut d'Orleans, en criant ä ses Chevaliers ces
mots qui se detachent en belies lettres d'or sur le bas du cadre :
« Entrez lä hardiment! » On ne peut guere louer, dans ces trois
ceuvres, que certaines qualites de faire, que le travail a pu de-
velopper, mais qu'il ne developpera vraisemblablement plus.

Les grandes toiles abondent ä la suite de ces peintures monu¬
mentales. M. Prosper Gue'rin offre tout d'abord ä nos regards
les Danaides, dont lc tonneau est poetiquement devenu, avec rai
son, un vase de marbre ou de terre cuite. Les filles de Danaiis,
avec une visible expression de fatigue desesperee, videnl tour a
tour le contenu de leurs urnes dans ce tonneau feie, d'oü l'eau
s'echappe eternellement et se preeipite en cascade au pied d'un
ravin. Ce lableau presente de tres-reelles qualites et l'on y recon-
nait un e'leve de Flandrin. II y a lä deux ou trois bonnes acade-
mies, un sentiment vrai, fidelement et poetiquement rendu, une
teintc ge'neralemcnt harmonieuse, une ceuvre enfln ä laquelle il
ne manque guere qu'un peu de vigueur dans l'ensemble.

Robert Hyenne.
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THEATRES

Opera-comique. —Acote de Piccolino, voici lesAmoureux de Cathe¬
rine, c'est-ä-dirc un nouveau succes... en un acte. Deeidement le
depart de M. du Locle a porte bonheur ä ce theätre !

M. Jules Barbier a eul'heureuse idee de mettre ä la scene une
jolie nouvelle de MM. Erckmann-Chatrian, et M. Henry Marechal a
adapte au livret une musique charmante, sans grande originalite,
mais toujours plcine de dislinction.

Les interpretes aussi ont droit ä tous nos eloges : M. Nicot, pour
son talent de comedien et de chanteur ; M" 3 Chapuy, pour sa jolie
voix, ses vocalises merveilleusement egrenees, en meme temps
que pour le charme candide et le sentiment exquis avec lesquels
eile a rendu le röle de Catherine.

Tiieatre-Lyrique (Gaite). — La Iransformation du theätre de la
Gälte en scene lyrique, sous la direction de M. Albert Vizentini, a
ete heureusement inauguree par la repiesentation de Dimitri,
grand opera en cinq actes et sept tableaux, poeme de MM. II. de Bor-
nier et A. Silvestre, musique de M. V. Joncieres.

Lcsujet, emprunte ä une tragedie non acheve'e de Schiller,
avait dejä ete Iraite aussi dans une tragedie de M. Leon Halevy.
Dimitri est-il ou n'est-il pas lc fils d'Vvan? D'apres l'histoire, ce
personnage, d'ailleurs interessant, n'est rien de plus qu'un des
nombreux imposteurs qui ont successivement tente de s'emparer
de la couronne imperiale de toutes les Russies. Sa mort est la
eonclusion du drame actuel, dont l'intrigue est, du reste, fort
compliquee.

La partition marque chez M. Joncieres un grand progres, par
rapport ä Sardanapale et au Dernier jour de Pompci. Le style a sou-
vent beaueoup d'elevation et d'expression dramalique. On pour-
rait, il est vrai, demander un peu plus de personnalite reelle ä
l'ensenible qui constitue l'opera de Dimitri, mais qui ne sait au-
jourd'hui que les plus grands genies—Mozart, Beethoven, Ros¬
sini, Meyerbeer en sont des exemples — ont toujours eommence
en procedant par imitation? Ce qu'il importe d'ajouter, c'est que
1'oeuvre de M. Joncieres presente, d'un bout ä l'autre, un interet
indiscutable.

Hop-Fhog.
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A DOUARNENEZ
(xouvr.ixE. — suite.)

Voiei la traductlon de celle qui lui vint aux levres; on l'appe-
lait : le Garcon et la Tille.

Le garcoü. — Bonjour, ma mie, mon coeur, ma bien-aimde.
La fille. — Mon amour, ä quclque instant quo vous veniez, je vous

attends.
Le GAngo^t. — Mon Arne est languissantc, je meurs si je ne vous epouse.
La fille. — Je suis mineure, je depends de mes parents.
Le GABgoN. — Je \ais les rasscmbler ä table avec les miens; c'est a table

qu'on cause. Adieu !
La eille. — Ami, le soleil est baut, la lune sera claire; je vais te servir

quelques fruits.
Le garcon. — Mangel-, je n'en ai pas l'envie, mais j'en ai de vous era-

brasscr.
La fille. — Arretez! nous hous embrasserons un jour ä notre aisc.

Bonsoir, prends ton sac et va-t'en.

— Ali! Tinah, ma cherie, soupira Stevan loi'squ'il eul fini sa
chanson, puisse ce jour venir vite pour nous!

11 approchait de la ferme d'Antoine Gorou qui passait pour la
plus belle de Kerlas. On y arrivait par un labyrinthe de chemins
creux bordes de haies vives. Ses bätiments etaient plus vasles, plus
propres, mieux meubles que ne le sont, d'ordinaire, ceux des
metairies brelonnes. Tout y respirait l'aisancc et l'ordre. Comme
c'etait dimanche, les charrettes, les herses, les charrues trainaient
sous la grange ouverte; les chevaux etaient ä 1'eeurie, les vaches
ä l'etable; seules les poules allaient et venaient en gloussant, cn
picotant, del'aire ä la meule de paille, de la meule de paille au
tas de furnier, tandis que le chien fauve et hargneux grondait ä
sa chainc.

Tinah etait oecupee ä preparer le repas du soir avec Glauda sa
vieille servante, quand Stevan sc presenta.

— Ah! fit-elle en rougissant, je ne vous atlendais pas.
— Est-ce que ma venue vous fache?
— J'ai bien envie de vous punir pour celte mechante parole.
— Tinah, pardonnez-moi; j'ai le coeur gi'os, et c'est plulot

d'une recompense que j'aurais besoin aujourd'hui que d'une pu-
nition.

— Oui-dä!
— Votre pere est-il ici?
— Non, il est choz le meunier Postik avec les garcons de la

ferme, et ne reviendra que ce soir.
— Alors je ne le verrai pas avant de partir.
— Avez-vous quelque chose ä lui dire?
— Je voulais lui annoncer mon voyage...
— Votre voyage?...
— Je quitte Douarnenez.
— Pour aller oii?
— Oü Dieu nie menera : s'il ecoule ma priere, dans un pays

oü je trouverai les quatre mille livres, les vaches noires et les
pourceaux que votre pere exige de moi pour faire de vous ma
femme.

— Jesus!
Stevan s'assit, deposa son chapeau, son penn-baz ä cöte de lui

et s'essuya le front, car il avait chaud.
Tinah prit dans un bahut de chene un pot de lait, du beurre,

une miche de pain bis, alla chercher au fond d'une armoire un
flacon d'eau-de-vie (d'eau-dc-fcu), et placa le tout sur la table,
devant le gars.

Stevan but une gorgec de lait, cassa une croüte, puis baissa la
tete, car deux grosses larmes venaient de tomber sur ses joues.

Tinah sentit son cceur battre.
— Aquelpi'opos cette idee de partance preeipitee? dit-elle en

essuyant avec le eoiu de son lablier blanc ses beaux yeux rougis.
— C'esl que je vous aime de tonte la force de mon äme, Tinah,

et que si je persiste ä aüendre lafortune sur mon bateau, dans la
baie, jamais je ne vous epouserai.

— Comment?
— Voila quatre mois que j'econoniisc icligiouscmeiit tout ce

que je peux sur le produit de ma peche, et je n'ai encore anlasse
que douze livres; si bien qu'ä ce compte il nie faudrait cent
trente ans pour nie procurer la dot que m'a demandee votre
pere.

— Sainte Vierge!...
— C'esttroplong, n'esl-ce pas?...
— Oh ! oui, fit Tinah avec conviction.
— 11 faut donc essayer d'un autre moyen, et c'est ce que je vais

faire.
— Quel est votre projet?
— Monter sur ma barque et nie retidre aux Glenans.
— Chez laGroac'h? s'ecria Tinah avec effroi.
— Oui, chez la fec qui habite sous l'etang de l'ile du Lok et

dontles tresors surpassent ceux du Pe'rou et de Golconde.
— Y songez-vous, et ne savez-vous point que tous les chretiens

qui ont tente de s'cmparcr des tresors de la Groac'h ont peri mi-
serablement?

— Je le sais.
— Et vous voulez marcher sur leurs traces?
— Pour l'amourde vous.
— Mais si vous mourez ä la peine ?
— J'aime mieux mourir que de vivre saus vous.
Tinah frissonna de plaisir et se sentit toute fiere d'ctre aime'e

ainsi.
— En huit jours je puis aller aux Glenans et en revenir apres

avoir visite le palais de Grenac'h, reprit Stevan; si je suecombe,
Dieu m'ait en pitie! si je sors vainqueur de Taventure, la reine
sera moins paree que vous, Tinah ; si je reviens sans avoir trouve
le palais enchante que je vais chercher, alors j'attendrai jusqu'ä
la Penteeöle qui tombe le 19 mai prochain, et j'itai a la Lew-Drez,
au pied de la dune de Saint-Efflam, sur le sable qui recouvre la
cite maudite, ouau bord de la baie de Douarnenez, pres de l'en-
droit oü's'eleva jadis l'opulente ville d'is ; et quand sonnera mi-
nuit, je mc preeipiterai dans le passagc Souterrain qui s'ouvre, ä
ce moment, devant chaeune des deux antiques meti'opolcs, et
j'iiai chercher la baguettc de noisetier qui donne tout pouvoir.

— llelas ! pourrez-vous l'atleindre? Le passagc souterrain qui
y conduit s'ouvre au premier coup de minuit, il est vrai, mais il se
referme audernir coup pour ne se rouvrir qu'ä la Penlecöte sui-
vante. Si vous alliez etre engloutt sous la dune de Saint-Efflam ou
sous les sablcs d'ls !...

— A la gräce de Dieu ! J'irais memc aux enfers pour vous pos-
seder, mon adoree.

En pronongant ces mols, Stevan reprit son chapeau et son penn-
baz et se disposa ä s'en retourner.

Tinah pleurait. Stevan lui prit la main, et lous les deux resle-
rent ainsi pendant un long moment sans parier, et en se lenant
par le doigt du cceur (1).

— Vous m'aimerez toujours?... balbulia le gars qui suffoquait.
— Toujours, repondit la pemierls en sanglotant.
— Quoi qu'il advienne?
—- Quoi qu'il advienne! je le jure sur eette croix d'argcnt que

vous m'avez achetee au pardon de Notrc-Dame de Rumengol.
— Vous m'attendrez?
— Sur mon salut!

(1) Celui auquel on passe l'alliancc.
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— Merci, ma bien-aimee; je m'en vais plus calme et plus
fort.

Et attirant ä hü la pennerez, il lui donna un baiscr brülant que
cellc-ci n'eut pas le temps de refuser, mais qu'elle eut lc temps
de rendre.

—.Adieu, adieu!... lui cria-t-clle le coeuv palpitant, tandis
qu'il s'dloignait: que la sainte Vierge vous protege, que saint Co-
rentinvous aecompagne et que saint Vouga vous rame.ne !...

Puis eile tomba sur un escabeau, et ses beaux yeux fondirent
en eau.

Stevan nc s'arreta pas cu route, ne s'amusa pas aux buissons
et revintd'un trait a Douarnenez.

11 avait bäte de partir pour les Glenans, afm de revenir plus
vite.

Sabarque etait amarree ä un piquet et asseehee sur le sable,
en dehnrs du port; il courut la mettre ä (lot, la parer ; ensuite il
alla aclietcr des vivres.

Son voyage devant durer au moins huit jours, dans des parages
oüle ravitaillement etait impossiblo, il faliail, de toute necessitc,
qu'il soignat sa cambusc; aussi la soigna-l-il.

Apres une demi-heure d'exploralion en ville, il revint chargti
de deux mcules de pain bis, d'un paquet de biseuils, d'un mor-
eeau de lard fume, d'une Gole d'eau-de-vie, deposa le tout dans
la eaisse de son bateau, ä eötc de son baril d'eau douee, cargua
sa voile et pai'tit en s'aidant de ses ranies.

Le temps etait süperbe, la brise faible, la mer ridee seulement
par les bandes de marsouins qui eulbutaient ä sa surface ; les deux
jetees qui s'elendaient devant le quai de Douarnenez etaient cou-
verles de bourgeois, de bourgeoises, de mareliands, de pecheurs,
de pecheuses, d'homnies du port sorlant de vepres et venant üä-
nerunpeu devant labaie avatit de diner. Pas une voile ä l'horizon,
pas un batelier en rade.

Les eöliers bretons ehoment religieuscment le dimanche.
Quand Stevan passa devant les jetees en ramant vigoureusc-

nient vers le large, il y eut, dans la foule, un Ah! d'elonnoment.
— Oii vas-tu donc? lui eria, en sc preeipitant pourle voir, Mar-

garidd, la Lille du poissonnier Matelinn, le plus riebe de la com¬
mune depuis que Mao etait mort.

— Aux Glenans ! repondit le gars.
— Aux Glenans?...
— Oui, chez la Groac'h de l'ile du Lok.
— 11 est fou !... dit Margaridd en le suivant des yeux.
— 11 est fou! repeterentapres eile lesgensde Douarnenez.

II

Stevan etait ne marin; il avait, comme dit l'expression bre-
lonne, de l'eau de mer autour du ccBur. 11 manoeuvra avec tant
d'habilete que, malgre le calme persistant, ä deux heures du ma-
tin, il atteignit le Pont des Chats, et ä trois heurcs, l'ile de Sein oii
il passa le reste de la nuit dans une crique deserte.

Apres avoir dormi cinq heures dans le fond de sa barque, enve-
loppe dans un vieux morceau de toile a voile, il se revcilla, frappe
par les rayons du soleil et ballolte par la houle.

Il s'etira, bdilla, se leva repose et dispos, but un trait d'eau
douce ä memo son baril, eoupa avec son eustaclie uu crouton ä
l'une de ses mcules de pain bis, entamasaprovision de lard fume,
et dejeuna assis ä l'arriere de son bateau, en soupirant de temps
ä autre : « Tinah ! »

Tinah !... Le joli nom, le doux nom, et comme il tintait deli-
cieusement dans son coeur!...

— Ali! que je Lahne ! que je t'ahne!... susurrait-il; pour toi,
je bouleverserais le monde! comment ne viendrais-je pas ä bout
de la soreiere de l'ile du Lok?...

Son repas termine, il avala une gorgee d'eau-de-vie, cargua de

nouveau sa voile et mit le cap sur les Glenans, sans avoir ete
apercu par les babitants de Sein qui, on le sah, sont de bonnes
gens.

La brise etait plus vive que la veille; comme eile venait du
nord, nolre gars put courir grand largue; cependant, ce n'est
guerc que vers le crepusculc qu'il quitta la baie d'Audierne et
doubla la pointede Penmarch.

A ce moment, le ciel se couvrit de nuagesnoirs, la mer do\ int
lourde, le venl souffla.

« Ho! ho! fit Stevan, il parait qu'il va en füsilier dans lc norde;
heureusement j'approchc du terme de ma navigation.»

Les vagues grossissaient, la verguc fatiguee criait conlre lc
mal, la barque bondissait de lame en lame.

La lempete venait d'cclaler aularge; eile s'approchait de la
cöte en grondant; Stevan fuyait devant eile, ä mrtt et ä cordes;
mais eile l'äUeigiiit et l'enveloppa en vue desi'oches de Penmarch
avant qu'il eut eu le temps de se mettre ä l'abii.

La nuit etait venue, la grande terre avait disparu, le gars na-
viguait dans robscurite.

Les vagues, foueltees par la bourrasque, deferlaient sur la bar¬
que, la secouaient, tantöt Tengloutissant dans leurs plis, tantöt la
lancant ä leurs cretes ceumantes.

Stevan voulut prendre des ris ; il ne put y parvenir et dut sc
cramponner ä son mätpour ne pas etre enlevii par des paquels de
mer.

Cela dura ainsi pendant quati'e heures.
A la fin, la barque fut jetee par une saute de vent sur un ro-

cher, et s'y brisa comme verre.
— Par saint Linie! cria Stevan en se cramponnant oi.iil tomba,

il vente la peau du diable, cette nuit!
La tempete disparaissait vers le continent, la mer se retirait

en mugissant, les nuages s'espacaient, les etoiles reparaissaient.
Stevan se täla, car il avait cte si terriblement seeoue qu'il

n'etait pas sur d'avoir encore tous ses membres.
— Dien soitloue! fit-il en se retrouvant au complet.
Et il se leva, mouille comme un poisson, mais enebante d'en

etre quitte ä si bon marche.
Oü etait-il? il n'en savait rien.
11 regarda aulour de lui, s'oricnta, explora l'endroit ou son bon

genic l'avait depose un peu rudement, et Unit par s'eerier : « Je
suis aux Glenans !»

En effet, il etait sur Tun des ilots de ce petit archipcl : les cotes
echancrecs de 1'arrondissement de Quimper, qu'il apereut quand
le jour pointa, lc lui prouverent.

Les Glenans sontun groupe de rochers dangereux; sept de ccs
rochers qu'on nomine : Guyolek, Guinonek, Drenek, Penfret,
Saint-Kicolas, le Lok, la Cigogne, ont quelque etendue. On y
trouve de l'eau douce, des paturages, des asperges qui y croissent
spontanement, des lapins, la cane royale, un des plus beaux oi-
seaux de l'Europe, des nuees de pluviers ä eollier interrompu,
des pipis spioncelles, hardis et remuants comme des passereaux
qu'ils sont, des bruantsde neige, etc.

Anciennement, ces iles etaient habitees; aujourd'hui, elles ne
le sont plus; l'une d'elles, la Cigogne, qui domine tout l'archipel
ctle separe en deux parties egales, a un petit fort renfermant or-
dinairement une garnison d'une cinquantaine d'homnies.

G'est le seul ouvrage de defense des Glenans.
A l'epoque oü notre gars y naufragea, ces cotes maritimes

etaient entierement abandonnees, et l'on n'y rencontrait de temps
en temps, particulierement ä Penfret et ä Saint-Nicolas, qui possc-
denf de bonnes anses, que des pecheurs venus pour y chercher
un refuge momentane contre un grain trop carabinv.

C'est sur la Cigogne que se trouvait Stevan.
Quand il se fut rendu cumpte de sa position, il regarda les epa-

ves de son bateau dispersees sur le sable.
L'avant et tout le corps de la freie embarcation avaient ete bri-
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ses en mille miettes; mais, par uu hasard providentiel, l'arriere,
la soute aux provisions, titait ä peu pres intact.

— Allons, madame la Vierge mc protege! dit Stevan en reti-
rant de la petitc cambuse sa fiole d'eau-de-vie, son lard fumc et
ses deux meules de pain en bon etat.

Et, comme il n'avait rien de mieux ä faire, il s'assit par terre
et mangea de bon appetit ; apres quoi il chercha dans sa tete le
moyen de se rendre ä l'ile du Lok qu'il apercevait devant lui, au
sud.

Deux ideessc presenterent tout d'abord ä son esprit : celle d'at-
tendre l'arrivee de quelques pecheurs, celle de gagner le Lok ä
la nage, en se reposant sur les ilots intermediaires.

Cette dernierelui paraissant la plus prudente et la pluspratique,
c'est ä eile qu'il s'arreta.

Vers midi il se deshabilla, mit ses effets et ses provisions dans
l'arriere de sa barque, qui formait une caisse, se jeta ä l'cau et
poussa cette caisse devant lui.

II lui fallut trois heures pour atteindre le Lok oii il prit pied
triomphalement, par un soleil spendide qui remplissait de joie les
oiseaux de l'ile et leur faisait prodigucr leurs trilles les plus bril¬
lante.

— J'y suis! s'ecria-t-il en se dressant sur la greve; ä moi main-
tenant les tresors de la Groac'h !

Et, prenant ses vetements, il se rbabilla ala häte.

(La mite au prochain numero.)
Armand Dubakry.
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RONDELS

LE JOUR

Tout est ravi quand vient le Jour
Dans les cieux flamboyants d'aurore .
Sur la terre en fleur qu'il decore
La joie immense est de retour.

Les feuillages au pur conto ur
Out un bruissement sonore;
Tout est ravi quand vient le Jour
Dans les yeux flamboyants d'aurore.

La chauniiere comme la tour
Dans la lumiere se colore,
Les oiseaux chantent, fous d'amour.
Tout est ravi quand vient le Jour.

LA NUIT

Nous benissons la douce Nuit,
Dont le frais baiser nous delivre ;
Sous ses voiles, on se sentvivre
Sans inquietude et Sans bruit.

Le soucl devorant s'enfuit;
Le partum de l'air nous eniwe ;
Nous benissonsla douce Nuit,
Dont le frais baiser nous delivre.

l'äle songeur qu'un dieu potirsuit,
Reposc-toi, ferme ton livre,

Dans les cieux blancs comme du givre
l'n flot d'astres frissonne et luit;
Nous benissons la douce Nuit.

Theodore de Banville.

LE BOHEMIEN D'IRLANDE

Surce cbemin poudreux, ä l'heure de midi, tandis quedansla
campagne embrasee par les feux d'un etincelant soleil de juillet,
tout dort ou setait sous l'abridesarbreset des buissons,un homme
s'avance d'un pas allegre, bravant la fatigue et la chaleur.

C'est une erränge iigure avec sa grande taille, sa mine hardie
et sa ddmarche insouciante. II porle fierement les haillons multi-
colores qui le couvrent sans le vetir, et le sac au dos ou l'epaule
chargee du bissac tiaditionnel, il s'en va tete haute, frappant le
sol avec son baton d'un geste magistral et prenant possession du
chemin comme de son domaine.

Le chemin duroi n'est-il pas, eneffet, le domaine dumendiant?
Examinez ce visage qu'encadrent de longs cheveux gris cou-

verts d'un feutre deteint eränement pose sur l'oreille. L'intelli-
gence en eclaire les traits, mais; de lueurs fauves et sombres.
Comme ce regard effronte sait toiserun homme etjauger sabourse,
et comme son expression ironique est bien d'aecord avec le sou-
rire narquois de sa bouehe sensuelle ! Meme lorsque le rire l'illu-
mine, cette sombre physionomie coloree par le whisky et comme
tannee par les intemperies de l'air a, sous son masque de bonne
bumeur, quelque chose de sinistre. Elle porte l'empreinte visible
des passions mauvaises, et il y a dans ses traits fortement accen-
tues et dans le jeu mobile de ses muscles amaigris je ne sais quoi
de faux et de menacant qui meten detiance.

On sent d'instinct qu'il ne ferait pas bon rencontrer cet homme
la nuit, au coin d'un bois ou dans un chemin desert. Et l'on di-
rait, ä son air de froide bravoure et a sa mine imperieuse qu'il a
conscicnce de l'impression qu'il produit. Ce qu'il desespere d'ob-
tenir de la Sympathie, il le reclame de li peur.

Le corps est, du reste, en harmonie avec le visage. 11 est ro¬
buste, mais use, cela se voit, plus par les exces quo par l'äge et
le travail. Cet homme est une ruine, mais une ruine encore so¬
lide; et sa charpente vigoureuse, le vice l'a ravagee sans pouvoir
la detruire.

II vient de s'atreter ä Tentree d'unc avenue et s'aecoude sur la
barriere qui la lerme apres avoir laisse glisser son bissac a terre.
Son regard, auquel rien n'echappe, a vu le vieux lord et sa (ille
descendre du chäteau.

Ne eroyez pas qu'il aille ä leur reneontre. II sait trop bien quo
la compatissante jeune Alle ne laissera pas echapper cette occa-
sion de faire l'aumöne et il n'a gardc de lui eviter un seul pas. Le
bienfait glisse sur ce cceur sans y laisscr de traces, et il sc rit en
lui-meme comme d'une duperie, de la cliarite dont il probte.

II a pris, sans embarras ni fausse honte, coume une chose at-
tendue, la piece blanche qu'eile lui presenle et ilrepart, laissant,
en guise de remereiment, ä la jeune fille un compliment qui la
fait rougir, au vieux lord un bon mot qui le deride.

Quelquefois il echangera avec ce dernier deux ou trois phrases
sur la moisson, sur 1'evenement du jour, et si vous l'entendiez,
vous seriez surpiis de la purete de son langage, de l'ä-propos et
de la convenance de ses reparties. II parle la langue du vieux lord
comme tout ä l'heure il parlait celle de ce paysan qu'il a ren¬
eontre sur la route.

C'est qu'il n'est point ne mendiant. II a tenu son rang dans la
societe et pouvait s'y faire la place belle. Mais le vice, qui l'etrei-
gnait dans sa rohe de Nessus, l'a fait rouler de chute en chute
jusqu'ä ce dernier degre d'abjeetion. 11 n'en est quo plus redou-
table. Dans cette äme aigrie, l'intelligencc, morte pourle bien, a
conserve toute sa puissance pour le mal.

Cependant le soleil baisse, et du haut de cette cöte oü il s'arrete
pour souffler, ilpromene son regard sur la campagne, cherchant
le gite oü il passera la nuit. 11 n'a que 1'embarras du choix. Par¬
tout on l'aimeou on le redoute et partout il scra bien accueilli.
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11 vient de se decider cl s'engage dans le sentier qui conduit ä
cetle ferme qui se miredans l'eau dormante d'un ruisseau dont la
chaleur a tari la source.

La porte est ouverte; il cnfre, et chaeun s'empresse ä sa ren-
contre. L'homrae avanee une ehaise, la femme prend son bissac
pour le mettre en Heu sür, la jeune Alle lui somit, et lui, repon-
dant ä peine aux bienveillantesquestions dont on l'accable, s'em-
pare Tete du coin le plus frais, l'hiver de la meilleure plaee au
foyer.

Comment ne serait-il pasle bienvenu ? Au mariil apporte, dans
une poche cachee de sa souquenille, une bouteille de whisky de
contrebande ; a la femme, im lievre, un coq de bruyerc pris au
collot dans lareserve du vieux lord. Une autre fois, c'est un sau-
nion qu'il a derobe de nuit dans le fllet toujours tendu des pe-
ch'eurs, et — chose quo la menagere n'apprecie pas moins — ila
dans son bissac un vieux livre de cuisine sale et gras, oii il a bien-
tot fait de trouver une reeette pour appreter ces mets inconnus
sur la table du pauvre.

Est-elle embarrassec? II lui donne un coup de main, etle voilä
qui plume, vide, apprete et se demene activement devant le foyer,
dont la clarte joyeuse illuniine la cabane et d'oü s'eleve bientöt
une odeur inaccoutuniee de ripaille.

11 est honime de ressources, on le voit, ennemi de la tristesse,
avant tout, et la chassant en un tour de main, s'il la trouve au
gite qu'il a choisi.

Alors, ä la femme qui pleure aupres de son enfant malade il
promet un remede d'une efticacite douteuse, peut-etre, mais il a
dans la voix une assurance qui l'apaise et la reeonforte; au inari
dans l'embarras, il donne un conseil qui lui rend l'espoir.

La jeune tille, melancoliquement assise ä l'ecart, avait l'air
soucieux, Depuis qu'il a echangeavec eile ce regard d'intelligence,
voyez comme son front s'est eelairci, comme eile trottine legere •
ment par la chambre, empressee ä le servir et riant aux eclals
de ses moindr.es saillies. Soyez sür qu'il lui apporle la bonne nou-
velle qu'elle n'esperait plus, et qu'il a dejä trouve moyen de lui en
glisser quelques mots ä l'oreille.

Mais la table est servie.et chaeun y prend place. C'est lui qui a
donne le signal et c'est lui qui preside, faisant ä chaeun la part
abondante et large, et versaut le whisky d'une main genereuse
sans s'inquieter du lendemain. 11 est lä dans son element. Bientöt
les voix se melent, les cris, los eclats de rire, les chansons jaillis-
sent de toutes parts et l'orgie commence'c se prolonge bien avant
dans la nuit...

Le jour est venu ; il a cuve son ivresse dans un coin de la ca¬
bane, et reprend, apres un leger repas, sa course vagabonde ä
travers le pays. II n'ira pas loin sans etre arrete. Au detour du
chemin la jeune Alle l'attend. Elle l'aborde avec anxiete.

Lui, qui sait bien ce qu'elle lui veut, somit et ne se presse
pas.

II apporte des nouvelles, une lettre de celui qu'elle aime et
qu'on ne lui pennet pas de voir, ou bien il doit empörter une re-
ponse, Au besoin meine il l'ecrit; il a, cache dans un coin de son
bissac, tout ce qu'il faut pour cela.

II y cache aussi un vieux jeu de cartes, interprete infailliblc de
l'avcnir, qui lui seit ä calmer les craintes de coeur de la naive
enfant. Qu'elle se console et espere : son amoureux lui sera
Adele et l'epousera. Les cartes sont trop bien apprises pour dire
autre chose. Alors, lout heureuse, eile glisse quelques gros sous
dans la main du vagabond qui s'en va riant sous cape ä la recher-
che d'autres dupes.

C'est lä sa vie, vic de paresse, de debauches et d'aventures,
qu'il aime et qui suffit amplement aux besoins de chaque jour.
iVest-il pas assure, la nuit venue, de trouver partout un souper et
un gite?

Encore ce gite, ne le reclame-t-il pas tous les soirs. II a plus
d'un metier qui s'aecommoderait mal du grand jour.

C'est la nuit qu'il visite les reserves de chasse, les filcts de
peehe ou les jardins clos de murs ; c'est aussi la nuit qu'il prend
part ä de pires expeditions.

Si l'on eroit ce que l'on conte tout bas, il est aux voleurs de
grand chemin ce que le chacal est au tigre. II flaire et prepare
les bons coups. 11 en dresse le plan. Aussi parmi ces pieces d'or
qu'il entasse, une ä une, dans la ceinture de cuir cachee sous ses
haillons, s'en trouve-t-il qui sonttachees de sang.

Ernest Faligan.

Dcscription de la gravure colorice n" 1323.

Toilette de promexade (meines modeles, vus de face, que ceux de la
gravure G. n° 626).— 1. Costume en mohair glace ecru. — Jupon ä traine,
termine par un volant plisse dont la partie superieure est en faule marron.
— Timique tres-ample formant un tablier carre, garni au milieu d'une pointe
en faille marron plissee tres-finement, avec nceud de ruban ä son extremite.
Guirasse ä plastron pointu et plisse, en faille marron, termine par un noeud
de ruban et rappelant la disposition du tablier. Le dos de la cuirasse, tres-
long, se perd et se confond avec la tuniqne. Petit parement garni de bou-
tons au bas des manches, avec plisses et noeuds marron sur le dessus. —
Lingcrie en organdi festonnee. — Chapeau rond en paille de riz, ä bord
releve d'un seul cöte, et borde de marron. Ruban marron autour de la
ealotte et bout flottant derriere; plume grisc sur le sommet et plume
marron derriere; cocarde de ruban marron conlre la partie relevee de
la passe.

2. Costume en jolie fantaisie de laine ä rayures vertes de deux tons. —
Jupon ä traine, entoure d'un baut volant plisse, surmonte de trois bouil-
lons coulisses, avec tete plissee. — Polonaise de forme princesse sur tout
un cöte derriere et devant, tandis que Taute cöte constitue une cuirasse et
une tunique. La partie de forme princesse, drapee gracieusement en tablier
devant, passe sur la tunique pour se fixer sur la hauche avec un noaud de
ruban vert fonce. La tunique, qui tombe droite sous ce tablier, est garnie
comme lui d'un large ruban gros vert et d'une frange muguet assortie ä la
rayurc clairedu tissu. — Chapeau de gaze creme garni dessus de dentelles et
de plumes creme ; barbes mentonniercs assorties et bandeau de geranium
au milieu de dentelles creme.

Dcscription du palron dccoiipc.
Annexe des editions n" 2 et n" 3.

Poi.ojiAisE, genre Peplum. — Cette polonaise est montante, tres-ajustee
;'i la taille et fermee devant par des boutons. Le dos est cintre par une
couture au milieu. Le devant et le petit cöte sont tailles d'un seule piece.
Une pince est menagee sous le bras.

Notrc patron se compose des pieces suivantes :
1° Devant et petit cöte tailles ensemble. — 2° Dos. — 3° Manche.

(Voir ce modele sur lagravureDG. n° 625, fig. 2.)
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REVUE DES MAGASINS

La maison Gessat et Aimnv a rec;u de plusieurs de nos abonnees des
Commanders d'une certaine importance, en voie d'execution maintenant ou
döja livrees. A ce sujet, on nous prie d'annoncer que cette maison se fait
un plaisir d'envoyer des echanlillons de ses broderies, afin de faciliter aux
clientes le ehoix des dessius. Mme Gessat, avec les indieations necessaires et
de bonnes mesures, se Charge cnsuile de faire executer n'importe quel
modele apparlenant au costume proprement dit : robe, jupon, polonaise,
pelerine, matinee, ombrelle, chapeau. (Ecrire directement ä M mo Gessat,
rueSaint-Honore, 332).

La broderie ä jour de la maison Gessat et Aubry a un caractere tres-
particulier, et ne peut se comparer i toutes ces broderies banales et a bon
marche faites au metier. Une femme vraiment elegante n'hesitera jamais
entre les deux; pour notre compte, nous preferons nous passer d'un objet

■*.";
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fiuaiid nous ne pouvons 11011s le donner dans toutc sn valeur. La broderie
au imitier est ä l'autre ce que Limitation est ä la dcntelle.

Pour e» revenir ä M"' 8 Gessat, eile s'est surpassee pour cetle nouvellc
saison ; rien de plus seduisaut que les polonaiscs complelement ä jour
qu'elle nous a monlrees. Posees sur soie de couleur, elles sont garnies de
bandes brodees faisant volant sur des plisses de soie assortie. De gentilles
poehes, des manches dueliesse, des coquillös de broderies et de plisses,
tantöt au milieu devant, tantöt au milieu derriere oü elles forment la Cas¬
cade avee des Hots de rubans, voila qui complete d'une facon ravissante cos
jolies toilettes. Le chapeau et l'ombrelle qui les acconipagncnt vicnnenl
anssi en augmenter le cbarme.

— Nous avons, ce nous scmble, donnedejä taut de detailssurles nouvoaux
modeles de jupons, tournures et corsets de la maison de Pument (rue
Vivienne, 33), qu'il nous parait etonnant de h'avoir pas eile comprise. Mais
puisqu'il en est ainsi, nous allons nous repeter et passer rapidement une
revue generale de nos demiers renseignements.

Nous commencerons par le lacet hygiinique en caoutchouc rond et soie
blanche, avec lequel, parait-il, 011 peut sc serrer sans danger, et dont le
prix est de 3 fr. (boite et port compris). Le corset-sultane, a ceinture
Jeanne d'Arc, fait valoir si bien la taille, qu'il transforme et moulc au
goüt du jour et des tailles longues. Le corset-cage, ä ceinture Jeanne d'Arc
egalement, olTre les meines avanlages que le preeödent, avec ceci de plus
qu'eüuü ä jour, il est d'un usage plus agreable pendanl les chaleurs.

Voici niaintenunt la seile de jupons : leCaverlet, le jupon Croizelte, le
jupon Marie-Antoinette, trois modeles inedits, offrant divers avantages que
nous avons indiques deja, celui-ei entre autres : ils sont montes, ä la vo¬
lonte de la cliente, avec une ceinture euirusse qui prend a plat lc tournant
des hanches et supprime du coup les fronces faisant epaisseur sous la cui-
rasse de la robe. ■—■II est bon d'indiquer qu'on desire cette ceinture en
faisant les commandes de jupons ala maison de Plument.

Comme tournures les plus nouvellcs, citons : la tournure Claiti, la
tournure Baretta et la tournure Clackson, possedant loutcsdesqualiles par-
ticulieres qui les fönt preferer l'une ä l'autre Selon les goüls. Nouspouirions
encore menlionner une quautite de petites tournures ne servant absolu-
ment qu'a soulever le milieu du jupon, dont la forme allongee et etroite
convient fort bien au costuinc aetuel et qui ne coütent que C ou 8 francs.

— Nous ne saurions mieux remplir notre mission d'interpretc des senti-
ments de quclques-unes de nos lectrices qu'eu lemoignanl, par la voie du
Journal, a. M m0 Daltrophe-Vormus (rue Vivienne, 14) leur entiere salis-
faction pour les jolis costumes qu'elle leur a faits. Nous les avons vus et
nous tenons h sanetionner cette apprecialion par notre approbation person-
nelle; ils etaient cbarmants, et nous n'avons qu'un regret, qui est de ne
pouvoir les decrire.

M me Daltrophe-Vormus aborde en ee monient le costume de vnyage en
fantaisie de laine et le costume de toilc. Pour le preinier, eile a des combi-
naisons d'etoües qui nous plaisent beaueoup : de bleu marine, par cxeni-
ple, garni de bandes plates ä petit damier noir et blaue disposees de plu-
sieurs facons originales; ou bien de gracieux assortiments d'eloffes unies et
d'etoffes a. rayures ou ä carreaux, tels que celui-ci : — Dos de forme prin-
cesse, en popelinc ä petits damrers murs et blancs; traine detachee, sous
forme de volant, coulissee d'une facon tres-rcsserrec au milieu, avec tete
et bord inferieur bordes de faille bleu marine. Les devants, de forme prin-
cesse egalement et de memo etolfe, s'ouvrent du haut en bas sur un milieu
de faille bleue, garni de boulons de nacre et faisant tablier du bas. Les
devants sont alors drapc's de cbaque cöte et vont se fixer pres de la tete de
la traine; un volant de faille monte ä plis creux forme le bas des devants ä
partir du tablier bleu. Les manches sont en faille avec bracelet en popelinc
et boutons de nacre. Poche allongee, en faule, formee d'un quadruple
pli avec noeuds en popelinc. — Cette toilette est plus elegante qu'il ne
convient pour ce qu'on appelle costume de voyage.

Un corsage allant bien ou des mesures bien prises sufusent ä M rae Dal-
trophe-Vnrmus.

SPECIALITES

Avec l'ardeur du soleil qu'on nous annonce, gare aux taches de rous-
scur, ce cruel ennemi de la beautc ! Heureusement que,gräce ä un remede
antieipe, on peut tout braver; n'avons-nous pas ä notre disposition le lau
antiphiliqw de Candes? Pliisieurs de nos lectrices savent par experience

combien cette lotion est agreable, saine et rafraiclussante ; non-sculement
eile fait disparaitre les taches de roüsseur, mais encore eile en previent le
germe. Ce cosmetique puissant dissipe, en outre, les rougeurs, plaques de
grossesse et rugosites quelconques.

Le lait antipMlique ri'est pas seulement un moyen curatif; c'est aussi la
plus excellente des eaux de toilette. Employe assidüment, il embellit le
teint et donne ä la beautc un charme incomparable. Nous connaissons par-
ticulierement des femmes dont la fraiebeur de visage persistante en depit
des annees est due ä l'usagc journalicr de ce cosmetique admirable.

Depot gencral chez rinventeur, M. Candes (boulcvard Saint-Denis ; 26).

M. D'A,
—c-(.-0C<J>0^>-^—

PRIME OFFERTE A NOS ABONNEES
Grand Panorama des modes de Printcmps et tl'i'.u- 1876.

Lc renouvellement dos saisons atnene naturellement avec lui
la necessile, pour toutes les personnes qui s'oecupent de la con-
fection des toilettes feminines, de se procura- des modeles nou-
veaux, assez varics et assez nombreux, pour satisfaire ä toutes les
conditions de goüt et d'elegance qui s'imposent.

A ce point de vue, — toujours soucieux que nous sommes d'etrc
agveables ä nos lectrices et de leur rendre Service, — nous avons
fait etablir et nous mettons des aujourd'hui ä leur disposition
une GRANDE PLANCHE DE MODES COLORIEE, liree sur beau
papier et de format exceptionnel. On pourra s'en faire une idee
en songeant qu'elle ne contient pas moins de quatorze flgarlnes
plus .grandes que Celles de nos gravures ordinaires, et representant
un ensemble de quatorzc toilettes Ineditcs du mcilleur goüt et
de la derniere elegance, pourle PRINTEMPS et l'ETE de 1876.

Nousne croyons pas qu'il soit possible de trouver une collection
de toilettes de ville, visite, reeeption, soiree, mariage et de cos¬
tumes d'enfants plus habilemeht reproduite et plus pratiquement
utile. Aussi ne saurions-nous trop conseiller ä nos abonnees de
faire sans retard l'acquisition de cette magnifique planche, d'un
si grand interet en ce moment et si avahtageuse.

Pour recevoir immediatement cette belle PRIME, expediee
franco et roulc'e sur un bäton pour eviter qu'elle arrive en mau-
vais etat, il sufüt d'adressei' trols francs en timbres-poste ou en
un bon de poste au nom de MM. Ad. üoubaud et Als, 92, nie Riche¬
lieu, a Paris.

SOMMAIRE DU 3" NUMERO DE MAI 1876

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
M me Mary d'Auberville. —■ Lcttres d'une douairiere, par M me de Bas-
sanvu.i.e. — Les Paroles d'or. — Le Salon de 1870 (1 er article), par
M. Hobert Hve.v.ne. — Tbeätres, par Hop-Frog. — A Douarnenez,
nouvellc bretonne, par M. Armand Dübarry. — Rondels : le Jour, In
Nuit, par M. Theodore de Banville. — Le Bohemien d'lrlande, par
M. Ernest Falican. — Description des gravures. — Revue des magasins
et renseignements divers.

ANNEXES. — Gravüre n" 1323, dessin de M. Jules David : toilettes de
promenade. — Patron coupe (annexe. speciale aux editions n° 2 et n° 3) :
polonaisc de la gravure DG. n° G2ä, fig. 2.

Dans le texte : P. n° 311, dessin de M. E. Preval : chapeau Alsadenne. —
G. n° 62C, dessin de M. E. Preval : toilettes de promenade (meines
modeles que ceux de la gravure colorice n° 1323). — DG. n° 625,
dessin de M. E. Preval : toilettes de courses (costumes et confections).

ROUVENAT ($>) et CIL LOUIWEL, Joailliers.
Paris, 62, rue d'llautcville.

Ad. GOUBAUD et FILS, proprietaires-gerants.
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